
JEUDI 27 juillet dernier, à8h30, un huissier de justicese présentait au siège del'Académie franco-améri-caine de management(Afram) accompagné degendarmes et de civils, etfaisait expulser les occu-pants – dont des étudiantsen examen –, pour lecompte de la PolycliniqueChambrier voisine. Lesimages, largement relayéessur les réseaux sociaux,sont encore dans les mé-moires. Chacun allant deson commentaire, le plusrépandu évoquant uneAfram qui aurait été mise àla porte parce que ne ré-glant pas ses factures de lo-cation aux propriétaires. Pas tout à fait cela, a laisséentendre, hier, le présidentdirecteur général (P-DG)d'Afram, Jean-Lié Massala,au cours d'une conférencede presse, à l'hôtel Nomadd'Akanda, au nord de Libre-ville. Restituant cette "af-
faire  dans  son  contexte",
"afin que chacun s'en fasse
une  opinion  objective", leprésident d'Afram parleraplutôt d'une expulsionmenée par "des personnes
qui  se  prévalent  d'être  les
propriétaires  des  lieux" etqui, par des méthodes peuorthodoxes, les ont fait ex-pulser "alors  même  que
leur  légalité  sur  le  terrain
n'est pas reconnue". Les personnes en question: le couple Alowet Cham-brier. Le terrain concerné :la parcelle en location nu-méro 139, d'une superficiede 3 000 mètres carrés, si-

tuée au quartier Montagne-Sainte, et sur laquelleAfram mène ses activitésacadémiques depuis unequinzaine d'années. Se fai-sant plus précis, Jean-LiéMassala a confié que le seulpropriétaire des lieux qu'ilconnaît est sieur Serge Es-nault, avec lequel il a uncontrat de location depuis2002, et dont il auraitmême aidé à l'acquisitiondu terrain. Il aurait cepen-dant vu ce bailleur pour ladernière fois en novembre2015, au moment même oùcelui-ci "leur formulait une
offre    de  vente  de  la  par-
celle". Quatre mois plus tard, lecouple Chambrier se pré-sentait à Afram comme lesdésormais propriétaires dela parcelle. Une attributionque ne lui reconnaît pasl'établissement, au motifque Serge Esnault ne "leur
a pas entretenu d'une quel-
conque  vente  de  terrain",
"ni  la  Polyclinique  Cham-
brier de présenter un quel-
conque acte de propriété à
ce jour".
ASSIGNATION * "Depuis
cette date, en  lieu et place

de notre bailleur depuis 15
ans,  la Polyclinique Cham-
brier n'a cessé de nous ré-
clamer  des  loyers(...).  La
Polyclinique Chambrier sé-
journe à sa guise dans l'éta-
blissement  durant  nos
activités, pendant les cours,
elle va jusqu'à réaliser des
travaux de topographie au
mépris du minimum de res-
pect", a raconté le respon-sable de l'Académie. Pis, la récente expulsion,soutenue par une décisiondu Tribunal de premièreinstance de juin dernier, in-tervient, à en croire Jean-Lié Massala, après troisdécisions contraires de jus-tice, "qui refusaient à la Po-
lyclinique  Chambrier  le
droit de propriété sur cette
parcelle". Au nombre de ces déci-sions judiciaires, "une ces-
sation  de  trouble" à elleassignée le 8 juillet 2016 ;une ordonnance du 24 no-vembre 2016  "mettant fin
à  l'occupation  illégale  par
la  Polyclinique  Chambrier
du site" d'Afram et un "rejet
par  la  Cour  d'appel  d'une
requête de fins de dépenses
en exécution par la Polycli-

nique", le 24 février der-nier. Des décisions prisesen faveur d'Afram, alorsmême qu'elle n'en était pasle plaignant, se plaît à sou-ligner son P-DG.  Lequels'interroge dès lors sur
"l'hallucinante" procédurejudiciaire qui a pu se jouer
"si rapidement" pour qu'enjuin dernier, la PolycliniqueChambrier obtienne finale-ment une décision favora-ble sur la question.
"Peut-être  que  les  Cham-
brier maîtrisent mieux  les
arcanes  de  la  justice  que
nous (...)", finit-il par glisser. De même, l'homme s'est in-terrogé sur plusieurs au-tres procédures bancales àses yeux, comme le "fait de
ne jamais avoir été informé
au préalable de l'expulsion
par une assignation comme
il est d'usage". Ou enfin, de
"comment  se  fait-il  que
l'Etat, notre partenaire, ne
se  soit  enquis  de  notre  si-
tuation  à  ce  jour,  soit  en
tant  que  partenaire  pour
l'Enseignement que créan-
cier à l'origine de ces turpi-
tudes ?"Car, le P-DG d'Afram affirme

que les impayés de l'Etatvis-à vis de son école, les-quels s'élèvent à près d'unmilliard de francs – l'Etatdoit également à plusieursautres établissements pri-vés –, sont en partie res-ponsables de l'expulsionactuelle. Cet argent auraitpu "faire en sorte que  l'on
n'en  arrive  pas  là  au-
jourd'hui", a-t-il estimé.Comment ? "En permettant
à Afram de développer d'au-
tres  stratégies  de  déploie-
ment", a-t-il répondu à unequestion sur le sujet. En attendant, d'autres re-bondissements dans cetteaffaire qui ne risque pasd'en manquer, un procès setient ce jour au tribunal deLibreville, sur plainted'Afram cette fois, en rap-port à l'expulsion. L'établis-sement souhaite voir ladécision judiciaire à sonencontre annulée, pour ré-intégrer ses locaux. Mais,au pire, il entend être dé-dommagé "des  préjudices
professionnels,  industriels,
matériels, financiers et mo-
raux" subis de la part de laPolyclinique Chambrier.

Afram restitue sa "vérité" et réclame justice

Enseignement supérieur/Suite à l'expulsion de ses locaux 
de Montagne-Sainte, la semaine écoulée
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•Éducation 
Résultats du CEP 

C'est aujourd'hui que lesrésultats de l'examen duCertificat d'études pri-maires (Cep) tombent.Cette publication est at-tendue, depuis des se-maines par les parentsd'élèves, sur l'ensembledu territoire national,selon une annonce du mi-nistère de l’Éducation na-tionale.•Cécité
36 millions d'aveugles
dans le mondeIl y avait 36 millions depersonnes aveugles dansle monde en 2015, selonune étude publiée, hier,qui prévoit que ce nombredevrait tripler d'ici 2050du fait de la croissance dé-mographique et du vieil-lissement de lapopulation. Cette aug-mentation pourrait toute-fois être freinée àcondition d'investir da-vantage dans le dévelop-pement de nouveauxtraitements, estiment lesauteurs de l'étude, publiéedans la revue britanniqueThe Lancet Global Health.217 millions de per-sonnes étaient par ailleurstouchées par une défi-cience visuelle modérée àsévère en 2015, soit 35%de plus qu'en 1990, etelles devraient être 588millions en 2050, estimel'étude, qui a compilé desdonnées portant sur 188pays.•Luxe
Un diamant d'une rare
pureté mis aux enchèresUn diamant de 51 caratsd'une pureté inédite enRussie constitue la piècemaîtresse d'une collectionde cinq pierres précieusesbientôt mise aux enchèrespar le numéro un mondialdu secteur Alrosa, qui enespère plus de 10 millionsde dollars. A partir d'undiamant de 179 carats dé-couvert en 2015 dansl'une de ses mines sibé-riennes de Iakoutie, la so-ciété contrôlée par lespouvoirs publics russes ataillé cinq pièces formantune collection que l'AFP apu voir hier. "Les cinq dia-
mants ont été produits à
partir d'un seul diamant
brut, ce qui est exception-
nel", a souligné le prési-dent d'Alrosa SergueïIvanov.• Célébrités
Bieber évoque ses "insé-
curités"Le chanteur canadien Jus-tin Bieber a posté sur lesréseaux sociaux un mes-sage à ses fans, dans le-quel il évoque ses"insécurités" qui l'ont par-fois conduit à commettredes "erreurs" ainsi que satournée mondiale qu'ilvient d'amputer.
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AU cours de ce mois d’août, noussouhaitons vous faire part decertaines habitudes de lecteursatypiques. Nous en avons doncretenu quatre, dont voici le pre-mier, qui nous vient d’un témoi-gnage fait par une amie sur lesréseaux sociaux. Plutôt édifiant.Jugeons-en.« Le pouvoir du livre.Je crus d’abord qu’il s’agissaitd’un « vulgaire » clodo. Et puis jevis ce vers quoi ses yeux étaientposés et mon regard changea ra-dicalement. J’avais en face de moi un mon-sieur à la dégaine certes peu ave-nante, mais qui était trèscertainement cultivé. Un légersourire se dessina sur mes lè-vres. A mesure qu’il tournait lespages (signe qu’il ne dormaitpas), une espèce de sympathie àson égard naissait. Curieuse,j’avais presque envie de lui de-mander le titre de l’objet qui cap-tivait tant son attention. Mais jeme retins, de peur de lui gâcher

son plaisir et me pris à imaginersa vie. Qui bouquine avec unebière à la main et un sac quasivide aux pieds, à 9 heures dumatin ? Un philosophe fou ?Rires.Il descendit à la gare de Lyon.Peut-être avait-il un train à pren-dre ? Un rendez-vous ? Ou selaissait-il juste porter par levent ?Mes questions resteront certai-nement sans réponse mais aumoins j’aurais appris une chose :avoir un livre dans les mains in-flue la perception que peut avoirautrui sur soi… »Ce témoignage, sur la toile, estaccompagné d’une photo de celecteur tenant une canette debière à la main. La barbe hirsuteet la chevelure abondante, il estemmitouflé comme un clochardpar grand froid, un sac à dos àses pieds, devant son siège.L’homme, qui doit avoir les cin-quante ou soixante ans, a l’airconcentré, au point qu’il est pho-

tographié sans s’en apercevoir. Ily a peu de monde autour de lui. Mais quel type de lecteur est-celà ? Peut-on lire, c’est-à-dire bienlire, un verre d’alcool à la main ?Quel genre de livre peut-on bienlire ainsi ? Des témoignages delecteurs que nous avons, celasemble en effet possible. Une denos connaissances nous affirmaitencore, il y a quelque temps,qu’elle lisait toujours lorsqu’elleprenait le train ou l’avion. Pro-fesseure de philosophie à Qué-bec, elle précisait toutefois quedans ces conditions elle ne lisaitque des « choses légères ». Elleentendait par là tous ces ou-vrages que certains critiques lo-gent dans ce grand fourre-toutappelé « paralittérature ». C’estlà un euphémisme commodepour désigner les livres considé-rés comme pas très sérieux. Eneffet, qui lirait « Critique de la rai-
son pure » de Kant ou « L’Etre et
le néant » de Sartre dans un taxi-bus ou dans un bateau, un cale-

pin et un crayon à la main pourprendre des notes ? De surcroîtun verre d’alcool à la main ? Le monde étant plein de gensoriginaux, les lecteurs n’en sontpas exclus. Autant il y a eu et il ya encore des écrivains qui s’en-ivrent pour écrire ou en écrivant,autant on devrait envisager lapossibilité qu’il y ait des lecteurséméchés lisant. Dans cedeuxième cas de figure, laconcentration peut-elle encorevraiment être au rendez-vous ?Retient-on vraiment ce que l’onlit dans de telles circonstances,quand on sait que l’alcool affai-blit, à une certaine dose, la capa-cité de concentration et lamémoire ?Quoi qu’il en soit, ce lecteur des-cendu à la gare de Lyon lisait.Quant à savoir ce qu’il lisait et s’ille comprenait bien, il eût falluque notre amie le lui eût de-mandé. La prochaine fois peut-être.
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Le PDG d'Afram, animant la confe� rence de presse. Un aperçu de l'assistance, dont des hommes de me� dias


